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SAUMUR,
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La Chambre est morle. Nous ne ferons
pas son oraison funèbre. Ses dénis de pa-role,

de liberté, de patriotisme, de justice,
de sens commun, inscrits quotidiennement
dans nos lettres parlementaires pendant cette
infernale session, parlent d'eux-mêmes. Née
de la calomnie, elle s'en va sur une fraude.
Ce n'est pas nous qui l'avons dit, c'esl M.
Clemenceau, ce sont les deux cent un dépu-tés

qui ont volé contre l'ordre du jour pur
et simple de M . Jules Ferry.

La guerre que les 363 invoquaient pour
combattre le gouvernement du 16 mai était
imaginaire ; mais celle qu'ils nous laissent
sur les bras en partant est malheureuse-ment

bien réelle, bien sérieuse, et l'on dit
que M. Grévy ne s'est décidé à signer le dé-cret

convoquant les électeurs polir le 21
•eût, que sur la présentation de télégram-mes

venus d'Algérie et disant tous, avec un
inquiétant accord, qu'il faudrait à bref délai
faire de grands sacrifices en hommes et en
argent, si l'on voulait éteindre l'incendie al-lumé

par l'imprévoyance el la fanfaronne
impéritie des Barthélémy Saint-Hilaire, des
Ferry, des Farre, des Grévy cadet. C'est
à cette situation, avouée jpar les républi-cains

eux-mêmes, c'est-à-dire à une bosti-
iilé européenne incontestable, que nous ont
«coulé Mikado, Taïcoun et nègres des ma-jorités

des haute et basse Chambres. Quels
que puissent être leà successeurs des 36â de
M. Gambetta, ils seront difficilement plus
malhonnêtes, plus antilibéraux, plus vio-lents

et plus néfastes 1 . , A . V

Suivant quelques on-dit de gens d'ordi-
Mire assez «u fait de la politique Trompette,
U- Gambelta nese dissimulerait pas que la
Chambre prochaine, dans les conditions de

véritable fraude électorale où elle sera nom-mée
, n'a aucune chance de durée. On lui

laisserait voter les subsides en hommes et
en argent nécessaires pour la campagne obli-gatoire

d'automne, puis on profilerait de
la mauvaise impression que produirait ce
début sur le pays pour l'acculer, à l'aide du
Sénat renouvelé parles éleclions de janvier,
à une dissolution suivie d'élections nouvelles
très-rapprochées, qui se feraient au scrutin
de liste. C'est peut-être très-malin, mais il
faut que M. Gambetta estime le pays bien
niais et bien aveugle pour croire qu'il ne
fera pas remonter un jour la responsabilité
des méfaits commis par les nègres dressés
parM. Gambelta à M. Gambetla lui-même.

C'est la première fois, croyons-nous,
qu'un décret ouvrant la période électorale
parait à la limite extrême de celle période.
Car enfiii, avec le délai légal calculé pour

les distances, si par un retard quelconque
le décret avait été promulgué avec 24 heu-res

de retard, plusieurs déparlemenis, celui
des Basses-Alpes entre autres, n'auraient pu
voter légalement le 21 août. IH
Il faut, d'après la loi, vingt jours pleins

pour la période électorale ; or, les simples
convenances devaient imposer au gouverne-ment

la pudeur de ne pas attendre le der-nier
jour pour convoquer les électeurs.

Âu point de vue constitutionnel, il faut
encore observer que nous allons avoir deux
Chambres à la fois pendant six à sept semai-nes.

La Chambre actuelle, d'après la Constitu-tion,
garde son mandat jusqu'au 14 octobre.

Or, la nouvelle va être nommée sans pou-voir
siéger avant cette époque. Et si un évé-nement

quelconque rendait nécessaire une
convocation du Parlement, ce serait l'an-cienne

Chambre qui devrait être rappelée et
non la nouvelle qui n'aura pas encore le
droit de siéger,

i Nous voyons bien pourquoi le gouverne-
ment'a voulu brusquer les élections.
Il a pensé qu'au moyen de cette surprise

il déconcerterait ses adversaires, conserva-teurs

ou radicaux. Il a compté sur ce tour
d'escamotage pour faire passer ses candi-dats.

Nous croyons, nous, que MM. Grévy et
Ferry ont été au contraire joués par M.
Gambetla qui est prêt depuis longtemps,
depuis le jour où il a fait proposer le scru-tin

de lisle.
Celui-ci, avec son astuce génoise, a été

assez habile pour faire croire qu'il désirait
retarder la période électorale. Il a élé servi
dans celle manoeuvre par un homme de
paille inconscient, M. Farre, et par un com-père

qui est dans ses confidences, M. Cons-tans.

Immédiatement M.J. Ferry, bien connu
par sa vanité, a donné dans le piège. M.
Grévy n'y a rien vu. Et le tour a été joué.

• *
LA DOUBLE CHAMBRE.

Etant donnés les termes de la loi électo-rale,
la Chambre actuelle pourrait jouer un

bien mauvais tour à M. Jules Ferry.
« Les députés sont nommés pour quatre

ans. »
8«Il n'y a pas deux manières d'entendre
quatre ans. Cette expression signifie quatre
fois 365 jours, ni plus ni moins ; tous les
traités, baux, engagements qui sont con-tractés

pour quatre ans n'expirent que le
soir du dernier jour de la quatrième an-née.
Or, si 216 députés ont consenti à l'esca-motage

de M. Jules Ferry, il y en a 201 qui
ont répondu : Nous ne voulons pas.

Ët, quand il s'agit d'une loi, c'est-à-dire
d'une disposition qui, pour être effacée, né-cessiterait

l'accord du Sénat avec la Chambre
des députés, le vote des 216 contre les 201
n'a aucune valeur. .
Les 216 peuvent se soumettre si bon leur

semble ; mais il n'y a rien qui puisse, jus-qu'à
présent, contraindre les 201 à aban-donner

leurs droits.
Que ferait M. Jules Ferry si les 201 ma-nifestaient

la prétention de toucher leur in-demnité
de député jusqu âu 14 octobre? Et

si, la Chambre étant convoquée en septem-bre,
les 201 manifestaient aussi la préten-tion
de venir siéger au Palais-Bourbon, non-

seulement parce que c'est leur droit, mais
aussi pour protester contre de prétendus
nouveaux députés qui sont des intrus?
La loi esl formelle.
Et si, devant les urnes dù 21 aotit, il se

formait une ligue de citoyens respectueux de
la loi et qui s'opposeraient à l'accomplisse-ment

d'élections qu'ils regardent comme
illégales I
Si les 201 avaient de la dignité, et si les

Français de ce temps avaient du nerf, il est
évident que toutes ces protestations légitimes
auraient lieu.

Car, en droil, la Chambre actuelle, n'ayant
pas été dissoute, existe jusqu'au 14 octobre,
et les députés qui laissent faire Mi Jules
Ferry sont des députés qui auront lâché
absolument leur mandat.

* *

Les comités radicaux de Paris font tirer
un nombre considérable d'afïiches-program-
mes contenarit les réformes suivantes:
Laïcisation et extension de l'enseigne-ment.

Répartition équitable de l'impôt.
Indépendance des commuties.
Anéantissement de l'influence cléricale.
Révision de la Constitution.
Ces affiches portent la formule du mandat

impératif.
A la suite de la proclamation, on lit ces

mots: a signé le mandat, puis le nom du
postulant. ,ai8tijî(jyq« iiijiq a.; d H l ' % iA

Il est question au ministère de l'intérieur
de scinder le service des cultes en deux
branches.—La direction des cultes, qui
resterait comme par le passé sous les ordres
de M. Flourens, et la direction des cultes
non catholiques qui serait donnée, dit-on, à
un ancien préfet, M. Dauzon, aujourd'hui
inspecteur général des prisons.

PAB M"» MAITHB LACHÈSE.

(Stt»te.)

Pour arriver plu» facilement à parler l'allemand,
s'était logé chez un ancien maître d'école,

bommeâgé, calholique, et fort estimé. Ce vieillard, ;
Jonché de l'iafortune et du courage du baron,?

seulement ne lui inénagea pas les conseil»,»
fDiis encore réduisit autant qu'il l'osa le prix de î
>»n hospitalité, ët finit p«r inviter, de temps en î
«̂"nps, M. de la J«mselière à partager amicalement)
»es repas. J
^« îeil Albrecth Schemann unissait, à une"

Bfande distiDcVion d'esprit, la douceur et la déli-q
c»tesse, qualités précieuses à rencontrer quandon

est malheuTedi. teut depuis longtemps, il avait
"° 81s étudiatit ^Wurtzbourg. Une fille, Eisa, âgée
°s ^ingt-huiï ans, était demeurée avec lui. Eisa,

âtneur tranquille el studieuse cômmè son père,
P^'goait avec goût les natures mortes. La paisible
»tmosphère dans laquelle ils-vivaient Bt du bien

ŜOehQ...- Pendani l''"h"iv- eori,j Uu Vs atisssiitt pprrèèss aduu foyerabaîi
«>««a»na réchauffait «et aembres déjà un peu

tremblants ; il lut, éclairé par la lampe qui per-mettait
à Eisa de se livrer aux travaux de la veillée.

D'affectueuses et familières causeries se renou-velèrent
souvent; bientôt le baron dut s'avouer

qu'il éprouverait un véritable chagrin s'il lui fallait :
quitter le vieux Schemannet Eisa.
, En même temps, dans son âme, une plaie '
restée vive se creusait d'autant plus que le temps ;i
s'écoulait sans lui apporter de remède. Depuis,;
son séjour en Norvège, il n'avait eu aucune nou-velle

de son enfanl. Le marchand guéra^ais avait/
fait chercher Paulin en Angleterre, on n'avait,
jamais pu le découvrir ; on croyait que la famille ^
à laquelle il avait été confié avail changé de rési- ,
dence. Sur l'iDcertilude reposait donc le seul.
espoir que le baron pût conserver de revoir son^
fils. Après avoir, pendant ciaq ans, gardé dans ^
son coeur une inaltérable confiance, il avait senti,
le doute l'envahir; se laissant impressionner par;
cette sorte de pressentiment, il se demandait s'il •
n'avait pas à gémir sur un nouveau deuil, le plus,
douloureux de tous, puisque c'était le dernier. Il s^
prit alors à se replier sur lui-même, à se dire qu'il!
étail seul au monde, que jamais sans doute il nej
regagnerait la France, que sa déchéance et sa pau-j
vreté lui permettaient peul-être d'accueillir unej
pensée à laquelle, peu de temps auparavant, if
^'aurait même pas accordé un moment d'atlentien.j
Il pesa le pour, le contre, trouvant toujours lej

moyen de faire pencher vers l'affirmative la solu-tion
qu'il cherchait. Enfin, il raisonna tant et si

bien qu'un jour, dans une chapelle catholique de
Munich, Eisa Schemana devint baronne de la
Jousselière.
L'année suivante, elle mit au monde une fille

qui ne vécut pas. Deux fois encore se renouvela
celte déception. Pendant co temps, la France se -
pacifiait, essayait des geuvernements incomplets
el transitoires comme tous ceux qui sortent des-
révolutions. L'Empire s'était fail entrevoir à l'ho-rizon

des champs d'Arcole et de Marengo. Le
Concordai avail été signé, les décrets de prescrip-tion

abolis. Combien le baron aurait aimé regagner
celle terre qui gardait la trace de tous les siens, co <
logis où s'étaient écoulées les plus douces années.;
de sa vie! Combien il aurait voulu s'agenouilleri
encore dans sa vieille église Saint-Aubin, aumilieu j
de ses fidèles paludiers ! Mais Albretch Schemannq
s'affaiblissait. On ne' pouvait lui demander nij
d'entreprendre un long voyage ni de se séparer dai;
ses enfants. Il fallait donc attendre et se contentera
de savoir que le nom de la Jousselière n'était pa*!
oublié dans le pays guérandais.

Le baron en était là de ses regrets et de sed
désirs quand, tout à coup, une nouvelle saisis-.j
santé lui parviot. Paulin, ce Paulin tant aimé^^
pleuré comme étant descendu dans la tombe,Patt^
lin vivait, Paulin se souvenait de son père et, de la

rive natale, lui envoyait un pressant appel. Après
avoir passé quelques mois en Angleterre, il aivait
suivi en Amérique la famille qui l'avait recueilli.
Deux mois après l'abolition des décrets dè

proscription , Guérande avait vu apparaître un
beau cavalier de vingt-deux ans. Il avail reconnu,
fêté, tous les amis des anciens jours. El pendant
que les : « Bonne Mère sainte Anne ! Est-il donc
gentil, notre Monsieur ! » retentissaient de toutes
parts sur son passage, Paulin faisait des recher-
ches, écrivait en Norvège, apprenait que le baron''
Alexis avait lui-même renoué «ne cerrespondanco^
dans la contrée el que son adresse était connue.'
Alors s'envola, joyeuse messagère, cette lettre qui -
parviot dans l'humblemaisonde Munich. Le baron
versa de douces larmes. A travers l'espace elle
lemps, son enfanl lui était demeuré fidèle. 6 Pau- ;
lin ! ôeber ressuscité ! ne crains pas les affections »•
nouvelles auxquelles le coeur de Ion père s'est oii-
vert ! elles n'onl pas usurpé ta place!... ''
Cependant, le baron éprouva une certaine in-

quiétude lorsqu'en épanchant à son tour toute son
âme dans une tendre effusion, il lui fallut ajouter
qu'une nouvelle alliance avait été conclue et que,'
pour la quatrième, Eisa allait devenir mère. " ^

La réponse ne se fit pas attendre. Dans des ter-mes
parfaitement respectueux, Paulin offrait ses

hommages à cette femme qui avait accepté de con-soler
les souffrances et l'exil do son père, M. de U



M. Gambetta quittera Paris jeudi i août,
à 8 heures 45, pour arriver à Tours vers
une heure.

Une récepliou lui sera pré|)ar«;e h la gare.
M. GaiBbfittn ira ensuite visiter l'Exposition
régionale et pré.sidera la distributibn des ré-compenses.

Le soir, h 7 heures, un banquet aura
lieu, comme nous l'avons dit, àïHôlel-de-
Ville. M. Gambella prononcera uu discours
politique. ,

Non content d'avoir accordé le grand cor-don
à son nitesso Mustapha, le gouverne-ment
Tient de nommer M. Bleichroeder, lo

banquier de .M. de Bismark, commandeur
de la Légion-d'Honneur.

C'est cel/ionora6Zefinancierque le chan-celier
jeta sur nous, en février 1871, pour

arracher, à Paris, conformément aux règles:;
de l'art, une énorme contribution de guerre. :^

C'esl lui qui refusa aux Parisiens le paie-ment
en billets de banque qu'ils offraient el

exigea des espèces sonnantes, en pronon-çant
ces mots de froide el impitoyable iro-nie

:
a Je ne sais quelle est la valeur réelle de co qu'ils

nous offrent ; en tous cas, ils veulent y gagner. Mais
j'exigerai tout jusqu'au dernier sou. »

Voilà l'homme qu'on décore !
On lit à ce propos dans V Unité n a t i o n a l e,

journal gambetlisie :
« Âu train dont marchent les choses sous

le régime gréviste, on peul s'attendre à lire
un beau jour dans la Gazette de l ' A l l em a g ne
du N o r d ou dans les revues allemandes
auxquelles collabore M. Barthélémy Saint-
Hilaire que, par l'entremise de M. de Sainl.^,
Vallier, le grand-cordon de notre ordre na-'
ional a été accordé au Reichshund, le fa-
tmeux S u l t a n , gardien de la sécurité person-nelle

de M. de Bismark. Alors, peut-être, un
immense mouvement de dégol!ltfinirapar
s'emparer de la nation, et la France vomira
le régime qui rend possibles de pareilles in-;
famies. »

îi*incîdent de fSainl-Cyr. i

Nous lisons dans la Gazette de F r a n c e :
« L'incident des vingt-sept Saint-Cyriens en rap-pelle

un autre qui s'est produit sous le ministère
Ollivier.
Deux simples soldats avaient assisté à nneréu-,

nion publique où ils s'étaient associés au langage
des irréconciliables.

Ges deux soldats furent simplement envoyés en-
Algérie. Le parti républicain qui approuve aujour-'
d'hui la mesure impitoyable, odieuse et illégale dont
le général Farre a frappé les vingt-sept Saint-
Cyriens coupables seulement d'avoir assisté, en
uniforme el en corps, à une cérémonie religieuse,!
imagina alors d'ouvrir une souscription en leur
faveur.
Cette souscription produisit douze mille francs.

Elle devait servir aux deux soldats envoyés en
Algérie à se faire remplacer.
Un débat eut lieu à ce sujet dans la séance du

10 janvier 1870. M. Garobetta y intervint en ces
termes :

« Deux militaires sont allés assister, alors qu'ils
• n'étaient retenus par aucun service, à une réunion
» publique. En cela, ils ne commettaient aucune
» espèce de délit ni de contravention. Cependant on
» apprit quelques jours après qu'ils avaient été
» l'objet de mesures disciplinaires tout-â-fait exor-
» bitantes. »
Et comme le géaéral Leboeut répondait :
« Ce n'est pas lk leur place, »

, M. Guyot-Montpayroux s'écria aux applaudisse-ments
de la gauche :

ot Sont-ils citoyens, oui ou non ? »
Et,M. Henri l ôchefort :
« Des soldats on veut faire des automates. Ils

1» doivent cependant avoir le droit d'aller dans les'
» TéunioasitVibViqaes, puisqu'ils sont citoyens. »

M. Gambetta reprit alors :
« Ce qui a déterminé M. lo ministre, ce n'est

» pas une punition à infliger k un délit, à une in-
» l'raciion, à un règlement quelconque, c'est pure-
» ipent et simplemeul la volonté de tenir l'armée..;
» absolument dépendante, en dehors de la société-ï
» civile. El celte obéissance passive que vous
» réservez comme un suprême argument et un-
» suprême remède, eh bien ! je le dis, ce n'est pas
» de la polilique, ce n'est pas un langage digne
» d'une assemblée délibérante, c'est la pensée de
» ceux qui sentent qu'ils ne sont qu'une faction
» au pouvoir et qu'ils ne peuvent y rester que par
» la violence. »
Il est intéressant de relire ce débat ; il fait juger

cette faction républicaine qui, sans la moindre
pudeur, renie toutes ses opinions passées , se
montre au pouvoir cent fois plus arbitraire , plus
violente que l'Empire. »

Voilà des paroles qui se retournent lout
nalurellemenl, aujourd'hui, au lendemain
de l'expulsion des trente et un Saint-
Cyriens , contre M. Gambelta et conire la
République, contre la faction tout enlièrè
dont M. Gambelta est le chef avoué ou ina^
voué. :\
Il y a une distinction à faire qui est tout

en faveur des jeunes et vaillants royalistes
de Saint-Cyr, dit V E t o i l e.
La constitution impériale, sortie du coup

d'Etal de décembre, ne se déclarait pas
révisable comme la Constitution républi-caine.

^
L'article 8 de la Constitution Wallon dé-i

Iruil toutes les prétentions du régime actuel
à vouloir étouffer dans l'armée toute manii
festalion régulière et légale des opinions
politiques.
Le provisoire républicain règne et gou-verne

dans la limite tracée par la loi ; mai»
ce provisoire ne peul revendiquer sur lesi
consciences el sur les actes extérieurs les.
prérogatives d'un régime définitif. ;i
On l'oublie trop souvent en haut lieu,

mais la presse royaliste a pour devoir de lt
rappeler. o

Les royalistes ont pour eux la légitimité
e|,l#.Iéga!i!é,..,............ ...... i)

mm A W R t q t j m.

Tunis, 30 juillet, soir.
L'élat des esprits dans la Régenca esl

beaucoup plus calme , ce qui tient sans
doule aux préparatifs qui se font pour sou-mettre

les tribus rebelles.

Le bruit court cependanl qu'en se reti-rant
les cavaliers maraudeurs auraient en-core
pillé les petites villes de Nasène et

de Hammamet sur la côte esl de la Ré-gence.

Des Israélites du Soliman, craignant de
venir par terre, chercheraient à noliser un
vapeur qui irait los prendre sur le rivage,
près de Soliman,
Un fail certain, c'est que lout est tran-quille.

On répare la ligne télégraphique de Sous-
se, détruite sur une longueur de 40 kilomè-tres.

Les troupes venani de France sont arri-vées
par le courrier el débarquent à Car-

thage. ?
Ali-ben-Hfllifa, chef des insurgés 8faxiens,J

a envoyé des courriers chez plusieurs tribus*
de la Régence pour les inviter à s'unir à lui^
el à combattre le Bey et les Français. Il
écrit également des lettres pressantes aux*
Ouled Menna qui ont leurs douars près de-
Teboursouk, ainsi qu'aux Kroumirs, aux=
Ouehlelas el aux Mogodis. Ses émissaires
ont partout été éconduits et ses propositions
repoussées.
-, Jl n'existe dans nos parages que des-
'groupes isolés de maraudeurs . dont un
corps de gendarmerie bien organisé pourt
rail facilement avoir raison.

Le rétablissement de l'ordre esl nécessaire
pour produire un effet moral sur la popu-lation.

Hier encore, dans la plaine du Fahs, di-vers
charretiers ont été arrêtés, dépouillés,

et leurs chevaux ont été enlevés.
Madrid, 29 juillet, soir. '

La Epoca et le Comeo publient des lellrer
de Tunis, d'après lesquels des soldats frahf;
çais auraient, le lendemain de la prise de'
Sfax , pillé et saccagé diverses maisons,
parmi lesquelles le consulat d'Espagne.

hQuui'loonuadilixlejomurasintaenvaannttiQen.r

LES MACHINES INFERNALES
ET LES ANGLAIS.

La presse anglaise se monlre très-alar-
mée du commerce de machines infernales
qui se lait entre révolutionnaires cosmopo-lites.

11 y a en effet de quoi terrifier, quand
on voit ces engins de destruction colportés à
travers le monde et destinés h faire sauter
solides navires, soit des quartiers de ville.

Les douze machines saisies è Liverpool
contenaient des mouvements d'horlogerie
dont le mécanisme ingénieux permet de ré-gler

l'explosion à longue échéance.
C'esl admirable au point de vue scienti-fique!

Seulement on a lieu de trembler
quand on songe que les progrès de la science
profitent aux bandits.
Avec celte horlogerie perfectionnée, on

peut calculer l'explosion certaine de toute
uneflotteà échéance de huit ou quinze jours.
Laflottesaute en l'air en pleine mer, une se-maine

ou deux après son départ, el nul ne
connaît l'auteur du crime.
C'esl ainsi que la frégale anglaise le Dot-

t e r e l a élé complélement détruite dans Iç dé-troit
de Magellan, avec lout son équipage.

La machine infernale avait été mise à bord

Jousselière, comblé de joie, put rassurer la ba-^
ronne qui éprouvait une véritable angoisse à la penk
sée de devenir un sujet de désunion entre le père
ot le fils. Eisa crut voir la paix et le bonheur lui
sourire de toutes parts. Elle touchait pourtant à une
bien grande douleur. Le bon Schemann qui, depuis
déjà longtemps, languissait, s'affaissa tout à coup
et s'en alla de ce monde. Le coup fut d'autant plus
rude pour la baronne qu'elle aurait voulu présenter
aux lèvres de celui qui la quittait, l'autre bien-aimé;
dont on attendait la venue. Il parut, celui-ci, très^î
décidé à vivre. Eisa, dans un baiser, lui transmit
la bénédiction tombée d'avance sur son berceau et
ll|i donna en pleurant co nomd'Albrecth que, dé-i
sqrw's, il devait être seul à porter. A
:i;^ mort de leur père laissait M. et M— de laj

Jousselière libres de quitterMunich. Le baron n'eutî
plu^ qu'une pensée : revoir la France ! Avec cettaji
délicatesse qui distingue le coeur de la femme, Elsai,
ae voulait pas aborder son beau-fils les mains vi-c
des : elle tenait à lui prouver que, même de loin,?
il avait déjà pris place dans son aflection. A aucun,!
poiat de vue, elle ne pouvait se permettre d'offrir
Paulin un présent de grande valeur. Elle souhaitaiti
cependant qne l'objet choisi pour le jeune hommftj
lui M agréable. Après avoir longuement réfléchi,;(
elle fil appel à ses goûts artistiques, pensant que
Paulin, très-instruit au dire du baron, les partageaita

pluR ott moins. unmi

Elle se procura une statue en bois ayant pour
sujet la Philosophie. La noble science était repré-î
sèntée sous les traits d'une femme voilée, tenant^
d'une main un livre et de l'autre unflambeau.Le'
voile indiquait la chasteté sans laquelle l'esprit,'
esclave de la matière, ne peut s'élever jusqu'à de'-
hautes régions ; le livre était le symbole de l'étude ;
le flambeau disait que , sans la divine lumière '
-donnée par la révélation chrétienne, l'homme, quel-que

soient ses efforts, demeure dans la nuit et ne?
peul distinguer l-es réalités des fantômes.
Il y avait longtemps qu'Eisa connaissait el admi- *

rait celle statue, legs d'un de ces vieux imagiers'
dont les noms sont restés inconnus. Aujourd'hui,
un tel objet serait placé dans unmusée. Mais, au '
commencement de ce siècle, les connaissances'
archéologiques se rencontraient beaucoup moinsJ
fréquemment ; et, d'ailleurs, il arrive à toute époque
que les possesseurs d'une oeuvre d'art ne savent
parfois l'apprécier que forl peu. Eisa vil donc la .'
Philosophie passer d̂aus ses mains en échange ^
d'une petite somme qu'elle fut heureuse d'em-'
ployer à aider sa bienvenue près do Paulin de la"
Jousselière. ' ~
Celui-ci reçut avec une reconnaiseance doublée

de sa courtoisie de genlilhomme, la statue née
dans ce lointain pays où demeuraient ensevelis toUs
les souvenirs d'Eisa. Il la déclara superbe, ravis-
sBDte. Mais, quand il fut seul) il haussa les épaules

en murmurant :
— Apporter cela pour Jmôide Bavière I c'est avoir

des idées par trop germaniqueli !
11 posa néanmoins la statue dans son apparte-ment,

à l'endroit qu'il crut le mieux choisi. Seule-ment,
sans même y prendre garde, il laissa s'accu-muler
autour d'elle une foule d'objets fort prosaï-ques
qui cachèrent en partie les plis du vêtement

retombant sur les pieds nus ie la Philosophie. Eisa
en fit doucement la remarque.
— Vous avez raison, Madame, s'écria Paulin.

Veuillez excuser mon incroyable négligence. Je vais
prendre sur-le-champun moyen de remédier au
mal. Je sais un peu tailler le bois. C'était un de
mes plaisirs en Amérique. Et, ajouta-t-il en sou-riant,

comme la Philosophie doit dominer toutes
choses vulgaires, je vais moi-même lui faire un
piédestal.
Dès le lendemain il tint parole.

(A suivre.)

Reproduction interdite ause j o u r n a u x qui n'ont pat
traité avee la Société des G e m de Lettres. Traduction
réservée. .

un u»"e mainienant en chetchpr^'^^^'«.
leurs à cinq ou six cents lieues de
et ea pays étranger 1 j
Encore une fois, c'esl aûmitdbl
Les douze machines de Livetpc

sans doule destinées à jouet «ut
Ihéàlre, probablement en lerre termTt,"
lieu d'une ville, puisque leur hoHo<,<;.r"»i-
tlaaiitt ppaa»a eenn mmoouuvvfeimmoe'-n»t. •
Nous comprenons donctasluneu,.

vernemenl britannique et la- collr ^^"^^
presse anglaise, qui change sùbitel'^^'*
langage et demande la répression ûT^^^^
tings révolutionnaires. ;
Il élail temps que la Grande-Br,,

eût à son lour quelques inquiéimj^ êoe
sa sécurité. Depuis soixante ans JlJ^^^
le» Anglais trouvent charmant d'an??
tous les drôles qui sèment la RévoluSJ""''
tout, et «u besoin de les soudoyer lu''?'"
rousenl même des prédications dè U^'
Michel el des nihilistes sans emplois C
qu'ils croient que ces excitations A i •
gnent que l'étranger. Ils ont fait ^\^^'^^'
lour île le club central de la BévoiuiioQ 1
les bandits surnuméraires viennent se
mer pour l'avenir.
Ils apprennent aujourd'hui qu'en face de

Ift solidarité du crime, il y a pour les gou
vernements une solidarité de di ênse néces.

«aire.
Londres est menacé comme, Saint-Péters.

bourg ; la reine Victoria peut èlro visée de-main
comme l'ont été l'emppreur Alexan- -

dre II, l'empereur Guillaume, le roi llum>
bert el don Alphonse. L'Anglelerre cooi.

prendra sans doute qu'il est urgent de ptea-
dre des mesures sévères, si elle veul se pré-
server des sinistres exploits des fenians,
nihilistes, des socialistes, des inlernatio-t
haux, toutes sectes qui se relient entre ell«i
el n'ont qu'un seul et même but ; ladesltue-
lion de l'ordre social,. , 1

Etranger.
• ^ ' him

ANGLETERRE. — D'après différents jour-naux
anglais, la police de Londres recherche

en ce moment les noms des délégués fran-çais
qui sont venus prendre part aux séan-

ces du congrès révolutionnaire tenu dans
cette capitale il y a quelques jours. Le gou-vernement

anglais veul les faire poursuivre
devant les tribunaux, pour menaces et inju-res

adressées au gouvernement de la Reine.
D'aulres journaux annoncent qu'une noie
diplomatique a été échangée à ce sujet entre
le cabinel anglais ot M, Barthélémy Saint-
Hilaire.

TURQUIE. — Le D a i l y Telegraph publie
une dépêche de Constanlinople, annonçenl
l'envoi de forces ottomanes considérables à
Tripoli. M

La Porte expédierait dix mille hommes el
une escadre de cinq à six cuirassés.
C'est là encore une réponse catégorique

au discours de M. Barthélémy Saint-Hi-laire.

• .<!8iP
ÉTAT-UNIS. - Le N e w - Y o r k ^ff

nonce que Hartmann est arrivé jeudi â i ê»
York, venant d'Europe. ; ,
Dans la soirée, un rédacteur de ce jour

nal a rendu visite à Hartmann. Celui-j'
déclaré qu'il venait visiter l'Aoïérique cou|^
me délégué du comité révolutionDSire rj
auprès du peuple des Elals-Unts; i
nera en Russie aussitôt que les circonsi
ces le permettront.

Maximes et Pensées.

Le meilleur médecin esl celui qui raisonne le
moins et qui observe le plus. HAVFXRTCIS.



( nrais Les demandes affluent sur les aciions da
la Compagnie de Navigation du Havre à Paris et^

^Taction du Suez est à 1,775. Lyon, 1,750;'

Chronique Locale et de l'Onest.
'•'< . îu-ii-iiiri •

CONVOCiïION DES RÉSERYISTES.

Xa convocation des réservistes est ainsi
modifiée, d'après le J o u r n a l officiel :
première série, troupes à pied : les clas-ses
< 872 et 1874 sont convoquées du 6 sep^

lembre au 3 octobre inclusivement.
Deuxième série, troupes montées: la

classe 187 4 , du 12 octobre au 8 novembre
joclusivement.
Deuxième série, troupes montées: la

classe 1874, du 12 octobre au 8 novembre
jDclusivemenf. ,

Les réservistes de l'armée de mer seront
avec la première série de l'armée de

Les réservistes de l'armée de mer engagés
idant le deuxième semestre de 18 7 2 ne

ïeroDl pas convoqués^

circulaire du ministre de l'intérieur
demandant aux fonctionnaires candidats
aux prochaines élections de résigner leurs*
fondions a-t-elle élé envoyée à qui de droit?,
Cela parait douteux. On voit, en effet,-

dans plusieurs déparlements les fonction-naires
qui ont la haute main sur les préfets

et sous-préfels préparer leur candidature en
conservant leur poste.
Voilà des actes de candidature officielle

bien caractérisés, el rien ne fait prévoir
qu'ils prennent fin.
Devant cet élat de choses, plusieurs dé-putés

ont déclaré que s'ils retournaient à la
Chambre, ils demanderaient l'invalidation
de tous les candidats fonclionnaires qui au-raient

élé nommés sans avoir abandonné
leur posle. ' «si wiu-.'/20i;î:i «*?

Celte résolution a été prisé d'uh icommun
accord par MM. Clemenceau, Périn,.Bosq et
Bousquet.^ :/,i«ra<<?a»ç<.îK«»^^^^^

Le serment des quatre P

Puisque, d'après la Gazette de Bretagne, le
«ous-préfet de Saumur pose sa candidatures
dans ia 2° circonscription de Ponlivy , |
l'Unionde l'Ouest fait cette queslion : >

< H. Démangeai a-t-il donné sa démis-*'
sion? Si non, i l doit être mis en disponibi^ t
lité, comme certain receveur des finances, à"'
qui M. Magnin a enlevé ses fondions, parce
qu'il est candidat même dans un autre dér
parlement que celui où i l exerce. C'est tout''
à fait le cas de M. Démangeât. »

tes Verchers. — Jeudi soir, un incendie,')
dû à l'imprudence de parents| qui ont laissé
des allumettes chimiques a la' portée de leur ,
«nfsnl, a éclaté aux Verchers, canton de,
Doué, chez le sieur Jean Achard.
Peiiidanl le repos du jour, le petit garçon

irollait des allumettes dans la cour sur une
planche entourée de paille ; le soufre en-:
flammé a communiqué le feu à la paille, et
06 proche en proche jusqu'à une meule de-
loinde 25,000 k i l.
Celle-ci était montée surun rang de cô-

'fe's; aussi un courant d'air, établi en dés*
«ous, a-l-il favori-sé le développement de»
jiammes. Malgré la promptitude des secours,;

Achard et ses voisins n'ont pu que sau^
les récoltes qui éthient dans la cour er

Pféserverlesbâtimenis.
perte s'élève è ,«00 fr. environ. Rien

"ôiail assuré, -.UKI t-mii/qw i^fsbwiioa

^-^''''^«'•«wr. —Vendredi, unautre incen-
.ou également à une cause toute acci-

j]"'eile, éclatait à Villebernier, chez le sieur
•^^eaupiu, cultivateiir:*^ « im A 'RC
Van * ^^"""^^ ""^ tnachirie à battre t
fait '^'^^''^ ^ ^ l'écurie, chauf-
«Drff commencer la journée, et bientôt
Rren* ^^^^^ dégageait de la toiture du
foin dessus de récurie, rempli de

^«ieni I «ffofts dès traTàillêurs qui-W-
accour à battre, el do voisin»
bâiiojp"' premiers cris d'alarme, tout te«
cendrr ^' '^^ contenait a élé réduit en'

couvenp ' * fr. environ,
"'e par une assurance.

et-Loire à contracter, à la caisse des che-mins
vicinaux, un emprunt de 4 0 , 0 0 0 fr..

applicables à la conslruciion d'un pont sur
un chemin d'intérêt commun.

Vendredi soir, M»« Sarnh Bernhardt est
arrivée à Paris, où elle va se reposer jusque
vers le 25 aotll. Elle entreprendra à celte
époque, sous ta direction de MM. Duques-
nel et Simon, une tournée en province qui
ne durera pasmoins de deux mois ; M. Jar-
rell s'emparera alors de la comédienne fugi-tive,

qu'il conduira dans toute l'Europe. La
tournée commencera par l'Espagne.
Quanta MM. Duquesuel et Simon, ils ne

feront que troquer leur étoile diaphane
contre une étoile plus plantureuse, el. sous
leur direclion. M"' Judic jouera N i n i c h e,
dans les déparlemenis de l'Ouest, du Centre
e du Midi,

Dans sa revue des fêles du 14 juillet dans
le département de Maine-et-Loire, le Patriote
insère très-gravement les lignes suivantes
qui lui ont élé adressées de la commune de
Loire, canton de Càndé, arrondissement de
Segré, Nous les reproduisons à litre de
curiosité:

Un mot sur notre petitbourg àpropos de la fôte.
Il n'y a v a i t aucun drapeau, pas même à la Ma i r i e .
Le soir, illumination à la maison d'école dans

dewa; mfljson^ particulières.
Vers huit heures et demie, quelques jeunes gens

se réunissent et tirent plusieurs coups de fusils
pour annoncer la féte.

A neuf heures, accompagnés d'un autre jeune
homme, ancien clairon, qui sonne quelques char-ges,

nous entonnons la Marseillaise, que nous chan-tons
jusqu'à deux heures d u m a t i n . Puis nous ren-trons
chacun chez nsus, nous promettant bien de

recommencer l'année prochaine.
Le lendemain, vers sept heures dumatin, je vais

retrouver mes camarades. J'en trouve un en pleurs ;
je lui demande ce qu'il a, et il me répond : « Ce
matin, en me présentant devantma mère pour dé-jeuner,

sans rien me dire, elle m'a envoyé deux
coups do canne sur les reins, puis elle m'a traité
de mauvais gars, etc, » Ge jeune homme, âgé de
20 ans, sa voyant ainsi maltraité, s'est engagé dans
un régiment.

Le soir,.nous nous retrouvons tous, et on nous
promenant dans la rue, nous rencontrons un per-sonnage

de la commune qui traite un de nos ca-marades
de voyou ot de mauvais sujet, ainsi que

ceux qui le jour de la fête nationale avaient chanté
la Ma r s e i l l a i s e.

Le matin du 14, ce même personnage s'esl per-mis
de qualifier, devant plusieurs personnes hono-rables,

la fête nationale de « fête des assassins. »
Enfin, jeudi dernier, le cocher d'un château du

voisinage s'est permis de m'insulter ; je serais dé-sireux
de savoir si c'est M. son maître qui lui com-mande
de pareilles choses.— L. B.

POITIERS.

Un employé de préfecture républicain. —
Dans son audience de jeudi, le tribunal de
simple police de Ppitiers a condamné à 2
francs d'amende le sieur Charles Gazeau,
employé à la préfecture , pour violences
légères envers le jeune Lobstein. Rencon-trant

cet enfant sur le plan de Mootier-
neuf, il l'avait apostrophé, sans motif et
sans raison, en le traitant de produit de
Jésuite et avait fini par le maltraiter.

[Journal de la Vienne.)

NIORT.

^mJiT'"} '(^'''^ ^ promulgué une loiâ autoriser le département de Maine-

Les courses de Niort sont fixées aux
dimanche 11 et lundi 12 septembre pro-chain.

; Un arrêté préfectoral vienl de révoquer de
ses fonctions de directeur de l'école commu-nale

de la ruede la Juiverie, le frère Ani-
cetus.

Cet arrêté est rendu à la suile de la déci-sion
du conseil d'académie qui a suspendu

le directeur de celte école. Le frère Anicetus
est accusé de s'être immiscé dans la direc-tion

de l'école libre —élevée en opposition
à une école communale de la ville.

1.,'arrêlé préfectoral, dit la Sarthe, fera un
très-mauvais effet au Mans, Le frère Anice-tus

élait aussi aimé qu'estimé, et les succès
que ses élèves remportaient à chaque con-cours,

les éloges que lui décernaient l'année
dernière les membres du jury de l'Exposi-tion,

disent assez combien i l était digne d'oc-cuper
la place à laquelle on l'avait appelé, il

y a quelques années.

On écrit de Fougères (lUe-et-Vilaine), 22
juillet, au Français :

« Un chef du parti républicain de Fougè-res,
le seul qui , avec le sous-préfel Tillol,

n'ait pas décoré sa maison le jour de la Fête-
Dieu, est mort aujourd'hui à la suite d'une
très-courte maladie. Ce farouche libre-pen-
seui- a réclamé avant sa morl un prêtre,
auquel i l s'esl confessé. Les trois ou quatre
francs-maçons de noire ville sonl déconte-nancés,

»

Le 14 juillel de l'an <le crochetage 1881,
un habitant de lo commune de Monldurs,
près Fougères, pour célébrer la fêle natio-nale,

lira à son réveil plusieurs coups de fusil
et (le revolver, l.e fils de ce citoyen, âgé de
dix ans, non moins enthousiaste et non
moins patriote, quand le père fut parti, se
précipita sur le revolver et en déchargea un
coup à bout portant sur un passant. La
balle a été se loger dans la moelle épinière,
la mort est certaine. Ce fervent batailleur va
passer devant le tribunal correctionnel,
assisté de son père, qui est civilement res-ponsable

de cet homicide. IPetil Breton.)

Variétés.

L ' U n i o n d e Bretagne nous .signale un fait
odieux qui s'est passé le 14 juillel dans une
commune du département.
ciuhe buraliste do l'endroit venait de perdre
son petit-fils ; le cadavre de l'enfant gisait
étendu sur un lit funèbre. Sans respect pour
la douleur du malheureux buraliste, le maire
le força, sous peine de perdre son bureau de
tabac, son unique gagne-pain, d'illuminer
le soir de la fête deMarianne.

Les fenêtres derrière lesquelles pleurait
une famille désolée onl été décorées de lam-pions

I
C'est infâme c'est odieuxt'

Publications demariage.

Jean-Mathurin Chauviré, facteur, de Saumur,
et Augustine Desmier, couturière, de Bagneux.
Justin-Alexandre-Marcelin Coulbn , employé aux

chemins do fer de l'État, et Angèle-Amélie Bigot,
buraliste, tous deux de Saumur.

Alexis Tézé, tailleur de pierre (veuf), et Sophie-
Léontine Leguy, couturière (veuve), tous deux de
Saumur. , *

Faits divers,

L'inspection des viandes a fait saisir, à
Paris, pendant les mois de mai et juin, tant
aux halles et aux abattoirs que chez les
bouchers et tripiers, 1 0 3 , 1 3 4 k i l . de vian-des

gâtées.

Un des abonnés de la Civilisation signale ,
le fait suivant qui se passe de lout commen- '
taire: '

M Une dame très-honorable loue une
maison pour l'école des filles. Ayanl besoin
de (fette maison , elle avertit l'institutrice s
qu'elle ne peul plus continuer à lui laisser '
son local. L'institutrice avertit l'inspecteur '
primaire. Celui-ci écrit aussitôt à cette dame
cette lettre radicale, donl voici le sens et la
phrase principale :

« L'Ecole des filles restera dans votrd
» maison ; vous consentirez à fairo un autre
» bail, ou bien... Rappelez-vous que vous ave»
» un fils qui est percepteur. »

CONSEILS ET RECETTES.

Dans les hivefs rigoureux, nous introdui-sons
volontiers, dans notre régime, les ali-ments
azotés, ainsi que font les peuples voi-sins

du pôle.
Pourquoi, dans les étés torrides, conser-vons-

nous — en fait de nourriture — notre
façon de vivre à l'européenne? Le grosbon
sens indique que, gratifiés d'une chaleur
tropicale, nous devons adopter l'alimentalion
de ceux qui sont nés sous le tropique du
Cancer ou sous celui du Capricorne? Riz,
poulet, légumes, fruits, boissons rafraî-chissantes

, rarement fermenlées ou spiri-
tueuses.
• Ceux qui continuent à ingérer des vian-des,

du vin, de l'alcool, des p i c k l e s , de la
moutarde, etc., peuvent s'attendre à une
atteinte de maladie de foie. Pensez à cela,
lecteurs , quand les chaleurs nous acca-blent!

LE SALUT CHEZ LES DIVERS PEUPLES.

Comment se salue-t-on dans tous les pays ^
civilisés? En quels termes aborde-t-on son
semblable dons la rue? Quelles sont les for-mules

de politesse en usage chez les divers
peuples (le l'Europe?

En Orient, les formules desalutation res-pirent
le parfum d'une simplicité primitive.

L'Arabe dit : « Puisse ta matinée être belle ! »
— « Que Dieu t'accorde ses faveurs 1 » dit
rOltoman avec gravité. LePersan verbeux
prononce une salutation dans le genre que
voici : « Puisse Ion ombre ne jamais dimi-nuer!

» formule qui est en situalion dans
ces contrées où l'homme a toujours devant
les yeux une lumière ardente.

Les Égyptiens ont aussi une salutation en
rapport avec leur climat brûlant : « Com-ment

va la transpiration? Transpirez-vous
salutairement? « Les Égyptiens, experts en ,
hygiène, savent que la transpiration sauve
de bien desmaladies.

Le Chinois gastronome adresse les mots
suivants à celui qu'il rencontre de bon
matin : « Avez-vous mangé votre riz?...
Votre estomac fonctionne-t-il bien ?... Est-il
en bon ordre?... »

Les anciens Grecs avaienl l'âme épanouie : '
« Réjouis-toi ! » se disaient-ils.

Les Grecs modernes , devenus positifs et
gens de négoce avant tout, se saluent en
disant : « Que fais-tu? » c'est-à-dire : Com-ment

vont les affaires ? Les huiles se vendent-
elles ? Les raisins, les figues et lemiel sont-
ils abondants ?

Les Romains primitifs, ce peuple vaillant,
sobre, propre aux exercices du corps, se -
saluaient: V a l e l Salvel c'esl-à-dire: Sois
en bonne santé, sois forti ou Q u i d agis? —
A quoi fixerces-lu ton activité?

Les Romains de la décadence se saluaient
d'une façon efféminée; ils se traitaient en
s'abordant : Dulcissime reruml — 0 le plus
doux des objets!

Les Italiens du Nord se disaient jadis :
Sanita e guadagno. Santé et gaieté. On disait
jadis à Naples : Crescite in santitate. — Crois-sez

en sainteté ! Aujourd'hui en Italie : Corne
esta?— Comment êtes-vous ! C'est la salu-tation

banale des peuples latins. En Espa-gne
: Como lo pasa usted? —En France :

Comment vous portez-vous?
Cependant, les Espagnols ont quelques

formules dévotes : Vay a usted con Bios. —
Allez avec Dieu ! Dios guardia a usted muchos
anos !

La salutation ordinaire de l'Allemand se
donne souvent à la troisième personne :
« Comment cela va-t-il? o ù : «Comment
allez-vous? »

Le Hollandais, éminemment commerçant
et navigateur, salue : « Comment voyagez-*
Vous? »— LeSuédois : « Comment pouvez-»
vous?» c'est-à-dire: Êtes-vous dispos,'
vigoureux?

Comment vivez-vous chez vous ? » dit
l'Écossais hospitalier. Le Russe salue laco-niquement

par: «Soyez bien! » Enfin, l'hu-moristique
Anglais adresse son How do

you do1~- Comment faites-vous? ou : How,
areyoul—Comment êtes-vous?

Sommaire du MAGASIN PITTORESQUE
(juillel 1 8 8 1 ) , à 60 centimes par nu-méro

mensuel. — Quai des Grands-Aut*
gustins, 2 9 , à Paris.

, Le Magasin pittoresque ( rédacteur en chef, M.
Edouard Charton ) contient, dans son numéro
de juillet, les articles suivants :
Pierre Broussel ; — les Épreuves d'Etienne

(nouvelle) ; — le Bon Samaritain ; — Pelit Dic-tionnaire
des arts et métiers avant 1789 (suite);

— Château de Mehua-sur-Yèvre ; — le Martin-
Chasseur géant d'Australie ; — l'Héliographe ;—
le Jade ; — Lampe électrique automatique ;—
l'Horoscope de Louis XIV ; — laMaison de Fléc'hier
à Pernes; etc., etc.
Vingt-deux gravures: — Dessins de Sellier

Lancelot, Freeman, Edouard Garnier, Jules Lau-rens,
elc.

Abonnement d'un an. —Paris, 7 fr.- d(înarf»
ments, franco, 8 fr. 50. ' ' °^Parte-

^ Ï Ï s , T f ° ~ '^^parte-

FinsASTHME
SUppoGATlÔN

et TOUX
inatcation gratis franc».
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' G E R I S E T T B et GO G O D E G A L A B R E ]
à 1 contimo lo litro

HBMrLAÇANT LB VIN DB TABLE
MARCHIER FRÈRES & Cie, à Privas (Ardèche)

Malsons il «»ari«, Ijoulovard Beaumarchais, 53
~ h ïjyo» , ruo Thorne, 8

Prix I pu Boite de Ponare vin rouge pour 100 litre», I frauo 26
. P a r l a p o s t e , I ?V..SB. ., , , .

^ « On n'abuse guère de lapublicilé quand il
v«J9git de répandre dos bienfails. »

IJA llOCHBVOUCAULT,

sAMii A
AMJI/llS ET FJMMTS,

rendue sans médecine,sans purges et sang frais,
par la délicieuse farine de Santé, dile :

Aux Mères de famille.
La p l u p a r t des maladies qui f r a p p e n t

l'humanité, l'Anémie, le Rachi-
tisme, les Dartres, les E c z é m a s ,
l a Phthisie, /a Goutte, le Cancer,
e t c . , o n t p o u r cause une altération d u

rair iij.» .>^..,m. Sang,
Le ROB LEGHAtT.X, merveilleuse concentration

des p r i n c i p e s t o n i q u e s , rafraîchissants, dépuratifs et i o -
durés d u Cresson, de la Salsepareille rouge,
d u Quina ef de l'éc, d ' o r , amères, p u r i f i e le s a n g , chasse
les p r i n c i p e s morbides et les vices i m p u r s causes de
maladies ; détruit tous les restes des affections spéciales ;
stimule l'appétit, aative la n u t r i t i o n et la f o r m a t i o n d e i
globules rouges du s a n g , tonifie les fibres et les c h a i r s ;
•donne en quelques j o u r s aux Jeunes filles anémiques, aux
enfants pâles, chétifs et l y m p h a t i q u e s , les c o u l e u r s , les
forces et la gaieté ; réveille les fonctions vitales; r e n d la
vigueur qui s ' e n f u i t aux convalescents, aux personnes sur
le r e t o u r et aux v i e i l l a r d s affaiblis ; équilibre les éléments
d u sang et prévient a i n s i l'apoplexie et la congestion. —
Lefl., 4 fr.; 6fl.pour 1 cure, expédiés P , 21 fr.
Dép. gén. L E C H A U X , Ph'™ rue S^^-Catherine, 164,
Bordeaux. Broch. intér^'^ f . Nombreuses attestations.

Saumur, pharmacie Normandine, et toutes les
bonnes pharmacies.

- - « K S S S = « € = » i < ! = = S ! 5 » - — —

" ' ' ^DQ B A M I , de Londres.
ï,J)Guérissanl les dyspepsies, gasirites, gastral-
gie.s, phlbisie, dyssenterie, constipation, glaires,
flalus, aigreurs, acidités, pituites, phlegmes,
nausées, renvois, vomissements, même en gros-sesse,

diarrhée, colique.";, toux, asthme, étour-
dissements, oppression , langueurs, congestion,
névro.se, dartres, éruptions, insomnies ..mélan-colie

, faiblesse, épuisement, paralysie, anémie,
chlorose , tous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins ,
intestins, muqueuse, cerveau et sang; loute irri-lalion

et toute odeur fiévreuse en se levant. Le
D' Ifoulh, Médecin en chef de l'Hôpilal Samari-tain

des femmes et des enfants à Londres, rap-porte:
« ISaturellement riche en éléments indis-pensables

au sang pour développer et entretenir le
cerveau, les nerfs, les chairs el les os, la Reva-lescière

est la nourrilure par excellencequi,
seule, suffit pour assurer la prospérilé des enfanls
et adultes. Beaucoup de femmes et d'enfanis,
dépérissant d'atrophie et de faiblesse très-pro»
Jioncées, ont été parfailemeni guéris>par la Reva-

lescière. Aux personnes phlhisiques, éliques ou
rachitiques, elle convient noieux que l'huile de
foie de morue, »— 35 ans de succès, 100,000
cures, y compris celles de Madame la duchesse
de Castelstuarl, le duc dePluskow, Madame la
marquise de Bréhan, lord Stuart de Decies, pair
d'Angleterre, M. le docteur-professeur Dédé, elc.
/Gare N° 98,714: Depuis des années, je souffrais
•de manque d'appétit, mauvaise digei t̂ion , alfec-tions

du coeur, des reins et de la vessie, irritation
nerveuse el mélancolie; tous ces maux ont dis-paru

sous l'heureuse influence de votre divine
Revalescière. LéoN PBTCLKT, instituteur à Eynan»
cas (Haute-Vienne).
N" 63,476 : M. le curé Comparel, de dix-hull

ans de dyspepsie. de gastralgie . de souffrances
dé l'estomac, des nerfs, faiblesse et sueurs noc-turnes.

CureN'99,625. —Avignon. La Revalescière do
Barrym'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantableiS
souffrances de vingt ans, d'oppressions les plus
terribles, ii ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des,
maux d'estomac jour et nuit et des insomnies;
horribles, — BORRBL, née Carbonnelly, rue du:
Balai, 11.
Cure N» 100,180. — Ma petile Marie, chétive,

frète et délicale dès sa naissance, ue prospérant
pas avec le lait de nourrice, je lui ai fail prendre,
sur te conseil du Médecin , la Revalescière qui l'a
rendue fraîche, rose et magnifique de Sanlé.
J.-G. DE MONTANAY, 44, rue Condorcel, Paris,
4JuilleH880.
Quatre fois plus nourrissante que la viande,

elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25:1/2 kil.. 4 fr. ;

12
CreOnUdkTiÊalEp..—p7»é0l.i.le,

fnbrbo. o-bnAnoînuteess.dsiiKe;iL'^^tder>c.
chissànt aifx pe.'sbhnesles ««iti''^
CUITSANTI-DUBÉTIQUKSn«7'"« '
de 4 , 7, 16 et 8 e , L '
poste. Les boîtes de 36 el70 fr! b>
Saumur, COMMOK, ^3, rue Saiui.ie"n?"-îi4n
BKSSOW, successeur dc TEXIBR; J ^ "«tiw
cier, quai de Limoges, ei panou( t & . é pC
pharmaciens e épicier».--Du BAURY«0*l ŝ W8. rue Cnslighône,P»nB. IWiC

CBEMINS D r « H DE , , , , ,

lisnes de P.lli«rs.S»„.,,

D É P A R T S
DE SAUMUR i
6 h. — matlD.

25 — i
t5 —
17 soir.
55 —
50 —

8
tl
t

.7

1? h- 31 matin.

30 soir.
55

U 48

PE POITIERS
5 h. 50 matin;
8 85 '
la li soir.
6 45 —

tt h'.*>>iii,

i loi,.

3 50 - M
to 47 _ :

Il y a, en outre , un train ven»ni a-.
Montreull à 7 h. 10 matin •.„f."",'.'4''8"set

1 ^» soir,

M Si,,On.

P. G O m r , pr^priétaiZ

Etude deM« BIZARD., notaire-^
à Angers.

, | ^ , ^ , , , , „ p A B A D J U m C A T I O M , .

Qui aura lieu en son étude, >•!
lie samedi I » aoûtt l i S S l » 4
.»j.^.,(î; une ïteure.

" i FONDS DE COIÎIEIICE •
PORTANT LE NOM

DË u m DE PARIS, I
- Exploilé dans une maison siluéo à
Angers, boulevard de Saumur.
Treize ans de bail.
Posilion exceptionnelle.
On pourra, traiter avant l'adjudica-tion.

-5
Pour tous renseignements, s'adres-;

ser à M* BizARft,.,,^.,, ,„,,i(4^6J! 4

Études de M« LEBLAYE et de M«
LAUMONIER, notaires à Saumur. ,

:tla

ADJUDICATION
t'Sur baisse de mise à p r i x . !G
,., — - —

îL'an 1881, ;le dimanche 7 aoûtjl
à midi, il sera procédé, par le minis-tère

de M" Le Blaye etM« Laumonier,
notaires à Saumur, en l'étude dudit
M" Le Blaye , à la vente aux enchères,
sur baisse de mise à prix, do la
FERME DE LA CAVE , située com-mune

d'Allonnes, joignant le chemin
de Vernantes; — grands bâtiments et
ÎO hectares 68 ares en lerre plantée
et pré, numéros du cadastre 271,
272, 278, 279, 280 , 284, 285, sec-.
tion G , 597, 598 , section M.
S'adresser auxdits notaires., 4̂86)^

Etude de M» GIRAULT, notaire;:
à BourgueiL • "

LA CRÉCILLOllÈRE -
Propriété de produit et d'agrément,

sise à Brain-sur-Allonnes, près Sau-mur.
Belle habitation, 9 hectares 1/2

de dépendances.
S'adresser audit M' GIRAULT, no>-!;

A LOUER
Pour entrer cn Jonlsisancfi

(le suite.

De Montreuil-sur-le-Loir,

Nouvellement monté, 4 paires de-
meules , belle chute d'eau.
S'adresser au sieur Cointreau

garde à Montreuil-sur-le-Loir, et au
bureau du journal.

PRÉSENTEMENT •!;!

Ou pour la Saint-Jean prochaine, F

m i l MAISON
Située à Saumur, rue de V A n c i e n n e - H

Messagerie, il
Comprenant. au rez-de-chau%sée,

salle à manger donnant sur le jardin ,
CHisine à côté ; six chambres au pre-?
mier et au second; grenier, cave et
servitudes.
S'adresser au bureau du journal.

D'OCCASION, j
Bois de charpente, portes et fenêtres

presque neuves.
S'adresser au bureau du journal.,

AU COIN D E RUE
Rue de l a Comédie, n"^ 9 et 1 1 , .

et rue de l a Cour-Saint-Jean, n' 1 ,
En face le Sitinare, à Siaumur»

m mimm m SUITE J
V5nc Ovivvièirc en UoTaes'

très-capable, *
Et une Ouvvicrc pour la con î!

fection ordinaire. • (460) .j

OFFICE D'HUISSIER s

A CEDEE DE SUITE. "
• S'adresser, pour avoir des rensei-r

gnements, soit à M» CHALET, huissier
à Gennes, titulaire dudit office, soit à
M' BOURASSEAU i huissier à Saumur,
son mandataire. (731)

' A V E N D R E

Des environs de Saumur.
S'adresser à M. BAZILLE , proprié-"

taire à Riou. (487)

A VENDRE
UN BON CHIEN É P A G N E U L , âgé

d'un an.
S'adresser ap bMreaiji di î jeurnal.

tRAND CAFÉ DE LA PAIX.,^
On demande Ae snite niï;

bon gaçeon d'olflce. (476)-
V̂.i

UN HOMME MARIÉ , âgé d'une qua-rantaine
d'années, connaissant l'ar-"*

pentage et lout ce qui regarde l'agri-/
culture et bestiaux, vlcmamle une
\>li\cc ÔC vcgisscwv ou de-
suvvcUlantftcnvoçriété.
a S'adress.er a,u bur.eaii,d.u iQ«rfl9L.,>:.;i

VIN DE PROPRIÉTAIRE
Garanti PUR et NATUREL

Des meilleurs crus pour VIX^
» E f ABIiB. • •'•'1

Con&ltlons tres-avantagcTises
PRIX RÉDUITS

Maison de Confiance
Veuve Hyp. THOMâS, Prop" à BÉZIERS.

RIELLANT
Chirurgien - Dentiste,

19, m Royale, Saumur.
4.a .premier, ^

m JEUNE HOMME tmplabTeV
demanAe un cmy^o**
.S'adresser au bureau du journal.;.

Bouillon instantané^

5 Médiw (|'0P,-3 Gis Diph d'Honneur
PRÉCIEUX POUR MALADES & MÉNAGE
a — .
Se venil cliez les Épiciers et Pharmaeiens

je, BO0LEÏAM) SAIHT-GEEÏin ,

Croix de la Légion d'Honneiir a
à l'Exposit univ. de-1867. \

ICRENOPELLEDoiMeViflBl "
A . C O P I E R,

Adoptée par toutes les grandes
AdminlstratiouB.

DÉPÔT CHEZ TOUS LES PAPETIERS

MALADIES DE POITRIPiE {

ET DE U GORBE )
De tous les remèdes employés jus-qu'à

ce jour pour guérir les maladies!'
graves des poumons et de la gorge,!,
aucun n'a donné des résultats aussi.»
certains -et aussi constants que lâ
FARINE MEXICAINE, del D' Benil#
del Rio, de Mexico. Lorsque la guéri-f
son est encore humainement possiblel;
et que rien n'a réussi, on doit toujours
avoir recours à la FARINE MEXICAINE.
Cet aliment précieux FAIT DISPARAÎTRE
promptement la diathèse tuberculeuse
et les granulations de la gorge, ei%
redonnant au sang sa composition norj
maie de santé. La FARINE MEXICAINE^
DANS UN TEMPS RELATIVEMENT COURT,
fait cicatriser les plaies des poumons
et les granulations de la gorge ; c'est
un fait qui ne peut plus être contesté
aujourd'hui par personne, car plus dfi
100,000 MALADES GUÉRIS, ALORS QvÀ,.
LE PLUS SOUVENT ON LES CROTAIT,'
PERDUS PEUVENT CERTIFIER qUB la'
Farine Mexicaine est le seul remède
vraiment efficace pour guérir la PHTHII>
SIE TUBERCULEUSE , la LARYNGITE et la
BRONCHITE chronîque, le CATARRHE i
PULMONAIRE, lesrhumes, l'épuisemeni'
prématuré et toutes les maladies de*'
langueur. La FARINE MEXICAINE esté
un aliment tonique et digestif par ex-s
cellence, qui peut êlre employé avec.
avantage à la nourriture des jeunes
enfants, des valétudinaires et des*
vieillards, auxquels ELLE REDONNBÏ
SANTÉ ET VIGUEUR. J

Se vend par boîtes de 1 kilog., 50%,
et 250 grammes, au prix de 7,4 e.t,
2 fr. 25, avec une brochure explica-'
tive sur sa composition, son mode
d'emplQÎ el d'action, yent» OR gros?t
Chez le.Dépositaire génér»!, à Tarare,
M . R . B A R L E R I N , pharmacien-chi-miste,

Dépôt àSaumur chez M. GONDRANP,
épicier, rue d'Orléans, (443;

EfiGRAIS BOUTIN. pï.^aT. i?S i?ïrr'" «
ferme, d'après le rapport de M. BOREAU, chef de pratique à rEpoir'"'''
ture de Grignon. Récoltes saines et abondantes, avec 45 narhnA.
ON DEMANDE DES AGENTS .position de 1,000 à 1 200 fran!^'''
S'adresser à M. BOUTIN, 96, avenue dés,Termes, PARIS.

i n ^ T l O N Ë P I D E R M A LE
Toutes taches de rousseur, masque et boulons, disparus en Irois

semaines. — Flacon : 2 fr. 50. - Constalalion médicale altestant la
parfaite innocuité. — Se trouve dans toutes les bounes maisons de parla-
Hierie —L'on expédie franco pour deux flacons conire mândat-posle à
l'adresse de M. V. LOCHET, dépositaire géBéfal, 8, rue de Toulouse, à
Rennes. - ASaumur,_chezM. SARGET-GIRAULT. (484)

I N H A L A T E U R C I G A R E B'^sGDG

;./B.E MAGNES-LAHENS
pour l'aspiration des vapeurs da

GOU DRON
Seul mode pratl<iue et

rationnel.
Seul médaillé à

l'Exposition Uniyoreolls
de Paris 1878.

DÉ-TAli»
du» lu

princiiKlin .
Pharmaolsa

Très
offlcaca

coatre los
Oppressions,

, Enrouements,
Aittiine, Um-

^ ^ M O ' „ B'*«» olitoniqoeB etc.
i ^ ^ r Excellent préservatif en

temps d'épidémie. Utllu nux
fumeurs de tabac désireux de

se corriger.
Indispensable aux tSiantsurs, Orateurs,

AToeata. ^
On J fuma le aoiidnm ÉAMIS.UBEn i '"U •>

k lamantfera du Camphre.

m LIJlUl CIGARB^ET AO(»SSOIBÏS I , OU

GOUDRMli^iiÂGINfÊsT l
POUDRE b r e v e t é e s. g. d. g.

Est au Goudron ordinaire ce que le papier RigoUot est à la Montard^
Maniement propre et facile. Fournit, par simple macération dans l'oau outortî
autre liquide, une boisson IRRÉPROCHABLE \ 5 centime» le litre.

PRIX DE LA BOITE POjaSiUIÇISLjjSO^- DEMI-BOITE, 1,50,
L'Inventeur MAGNES-LAHENS .fî^'cS. TOULOUSE ]ify

envoie FRANCO contre mandat-poste de 1,50 soit le Cigare, soit la ifeiliî-™
de Goudron. :

PRKPAKATIOM
NOCVECtE

f^wetmbattré
avec succès
Constipations

Coliques
Plarrhées i

Maladiesdu fo^<|
etde la vessie

Exigerles bottes
en fer-blanc

UNE CUILLBHÉB
A ;S0BPE

MATIN KT SOIB
BANS CW 1/4
DBTBRUB

D'EAU FROIDE .

Marotte de faiirii|He,
Prix ae 1» Boite \ \ fr.^ft.*^,

H i L i D I Ë S D i L i PGAU
Dartres, Démangeaisons, Vices du Sang

Pharmacie FONTAINE, TARIN, sticcesseur, •, place des
Pommade F ON T A I N E . ,

LE POT : 2 FR. '
Préconisée par les plus grands mé-decins

de Paris : MM. Delzenne, Gui-
bout , Horteloup, Pidoux, Bouchardat,
Longet, pour guérir rapidement les
d a r t r e s et la plupart des maladies de la
peau réputées incurables. Son effet est
merveilleux contre les rougeurs de la
face, l'inflammation des paupières, les
hémorroïdes, les démangeaisons de l a
tête, des oreilles et de toutes les parties
d u corps (frictions légères chaque soir).

G R A I N E D E L I N T A R I N .

, Sâlsepmilh

SalsepareiUe alcaline
'•ee, dépuratifpuissant coDttelatf
f i e , le rachitisme, les mal»diesi>^
treuses, syphilitiques, etc. iiemw
^'éure à/a SalsepaTeillè iodurée
naire, eiie ne délabre pas Yesiom^^
n \nilepas l'Mestin.{Dosehdiimi
de une à. deux cuilkiéessfoH'*
r a a t i a , et aàtanl le soit.] i
, Salsepareillealca.linesif'P'^
àépuralil admirable coDtre les
geaisons. — Même dose que ia
pareille alcaline lodur-^^^^

mencemenl de caa
principaux de l a j o^

Dépôt chez H. lii^' ('^
cien à Saumur.

Vu par nous Maire de Sanmar, poar légaliBatioB d« la signature da M. 6odat.
«M Bôt^dê-Yilk de Saumw, le M

Saumur, imprimerie de P. GODBT.

ut umw.


